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Dans une de ces bagarres un mouron, qui avait été
battu par un voyageur, en conserva un tel dépit et une
telle haine qu'il tua cet homme. On étoufa l'affaire,
afin d'éviter le bruit, et Le Milord, comprenant alors
qu'il ne pouvait ainsi garder, ensemble dans le même
lieu, des centaines d'hommes oisifs et appartenant à
deux partis, sans qu'il en résultat de graves désordres,
concerta, avec les commis du Nord-Ouest restant, le
départ des marchandises pour le haut et des pelleteries
pour le bas. Je faisais partie du convoi de retour, qui
suivit l'ancienne route.

Je n'ai pas besoin de vous dire si j'étais fier
d'abandonner un pays si tourmenté : il vous serait,
en effet, difficile de comprendre l'acharnement avec
lequel ces deux compagnies se faisaient la guerre.
J'ai appris depuis, dans le temps, qu'il y avait eu
encore des meurtres, puis des procès qui ont duré
plusieurs années dans le Haut-Canada, à Montréal et
à Québec : j'ai même assisté, deux ans après mon
retour, à Québec, au procès d'un meuron du nom de
Reinhard, qui fut condamné pour meurtre d'un des
officiers du Milord (*).

(*) Toutes les aventures, les péripéties, les suites et le dénoue-
ment de cette lutte, entre la Compagnie du Nord-Onest et la Compa-
gnie de la Baie d'Hudson, sont consignés dans un grand nombre de
brochures, publiées dans le temps. Ces brochures sont des récits,
des plaidoyers, des apologies et des compte-rendus de procès
criminels, qui renferment des contradictions A désespérer la critique
la plus habile et la plus patiente.


